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L'OBfIISSANCE DES JÉSUITES.
Nous donnons un nouvel extrait de l'écrit publié par le R. P. de Ravi

nzan ; nous ne savons pas de meilleur moyen de faire connaitre cet ouvrng
'admirable à ceux de nos amis et de nos adversaires de bonne foi qui ne l'on

pas encore lu. Nous disons no.s amis, nos adversaires, car, Pieu merci, lors

qu'il s'agit des Jésuites, il s'agit de tout catholique sinc.ère et dévoué; notr
causo ici-bas tic se sépare point de la leur: Nous sonnies haïs de quicon
que les liait, puissions-nous être aimés de quiconque les aime !

Le chapitre que nous allons reproduire traite de la.loi d'obéissance impo

sée par saint Ignace à ses dis.ciples et acceptée par eux. Après avoir en

tendu, sur les caractères de cette obéissance formidable, et M. Quinet, e
M. Michelet, et tant d'autres, et tout récemment encore, à la tribune, le
deux grands légistes de .a Charjibre ies Députés, M. Dupin et M. lsambert
on >u sera pas fâché d'entendre à son tour le R. P. Ravignan : il est Jé
suite ; cette loi Jont les autres parlent, il la pratique tous les jours depui

vitlgt ans; il doit la connaître un peu mieux que nos savants.
L'angélique sérénité, la charité céleste qui a constamment guidé la plu.

måî de l'illustre religieux, rie lui a pas permis de pren.dre un instant le ton de
la pal,'rique. I1 parle de l'obéissance du moine et de celle du soldat, il se
tait sur le reste: que n'aurait-il pas dit s'il avait voulu cherrher des analo

gics et des contrastes ; s'il avait voulu examiner, par exemple, quelle sort
tl'obéissance on exige des fonctionnaires, quel que soit leur rang, et fussent
ils ménie ambassadeurs, en certaines choses qui ne sont point du ressort d
leurs fonctions, et qui ie regardent que leur conscience ? Nous affirmon
que jamais aucun supérieur, dans aucun ordre religieux, ns'exigen de ses
moines (qui doivent cependant étre morts à leur volonté et obéir conmne le
bâton que tient à la main un vieillard), rien de semblable aux prétentions
qui ont révoltà la dignité de l'honorable M. de Salvandy....et qui n'auraien
pas révolté tout le monde dans les hautes sphères de lEtat.

L'013onISsANCE.

J'achèverai Plannlyse'des Constitutions en donnant Pidée.juste de la grande
foi de l'obéissance. Elle est, j'en conviens,nîotre âme, notre vie, notre force
et notre gloire. C'est ici le point capital de l'Institut et le point capital aussi
dos attaques. J'en parlerai avec la méme simplicité et la même précision
que dles choses qui précédent.

-Voici les paroles de saint Ignace. Je les traduis littéralement:
S Tous s'étudieront à ')bserver principalement l'obéissance et à y èxce l

ler.... Il faut avoir devant les veux Dieu, notre Créateur et Seigneur, à cau-
se duquel on rend obéissance à l'homme." C'est ce qui la justifie et l'enno-
blit. Il ne faut pas que les cours soient ployés sous le joug de la crainte ;
aussi le saint législateur ajoute : " Il faut apporter tous ses soins pour agir
dans un esprit d'anour, et non avec le trouble de la crainte, ut in spiriiu
amoris el non cum perturbationc tinorisprocedatur.... Dans toutes les choses
auxquelles Pobéissance peut s'étendre avec charité (c'est.à-dire sans péché)
soyons aussi prompts et aussi dociles-que possible .la voix des supérieurs,
comme si c'était la voix même de Jésus-.Christ notre Seigneur; car c'est à
lui que nous obéissoiis.dans la personne de ceux qui tiennent pour nous sa
place.... Portons-nous donc avecgrande promptitude, avec joieespirituelle et
persévérance à tout ce qui nous.sèra ordonné, renonçons, par une sorte d'o-
béissance aveugle. à tout jugement contraire : et cela dans toutes les choses
réglées par le supérieur, et où il ne irouvepoint depéch/."

Ici se rencontre le mot célèlre et si souvent commentt: "l Que chacun
soit bien convaincu qu'en vivant sous la loi de l'obéissance, on doit sincère-
ment se.laisser porter, régir, reutter, placer, déplacer par la divine Provi-
detnce. au moyen dles supérieurs, comme si *on était un iori, pcrind oc si

cadaver essent ; ou bien encore comme le bâton que tient à la nain le vieiil-
lnrd et qui lui sert à son gré." Et le saint législateur. expliquant sa pensée.
ajoute : " Ainsi le religieux obéissant accomplit avec joie ce dont il est char-
gé par le supérieur pour le bien commuin ; ce tain par 'là de correspondre
véritablement îà la volonté divine," bien mieux que si, sous Pinspiration du
jugement propre, il faisait dles entreprises nu gré d'une liberté* iticoisidérée
et quelqtefc'is par les moouveniens d'une volonté capricieuse.

Je voudrais qu'on relût atteniivrnent ces paroles et qu'on tàchât de les
bien entendre. On en a fait tant île bruit, et cependant on n'en a pas mênime
compris le sens ; ou du moins on l'a étrangement altéré.

Je rendrai aux mots leur sens et à la bonne foi ses droits.
Et d'abord je rappellerai simplement que tous les ordres religieux sont liés,

par le même vSu d'obéissance, que tous expriment et entendent de même
- la vertu d'obéissance.
e Mais veut-on aller au fond même des choses? Veut-on parler raiâon et
t principe 7

Qu'on cherche dans ses souvenirs ce qu'il y a de beau, de grand et de
e mieuxapprécié parmi les hommes.

Serait-ce les magnificenc.es de Pordre parfait ? Et bien ! l'ordre est tout
entier dans la juste subordi.nation. Graviter vers un centre commun est l'or-

- dre même dans la nature : niais c'est l'obéissance.
L'ordre et l'harmonie du corps humain sont aussi 'admirables :" mais I.&

t tête commande.
a La sagesse et la sûreté des vues sont précieuses et bien rares dans la con-

duite des affaires. Mais la sagesse de Phomme, dit quelque part Fénelon,
- ne se trouve que dans la docilité. Le vrai sage est celui qui agrandit sa sa-

gesse de toute celle qu'il recueille en autrui. Cela est juste.
Un homme est seul avec lui-même ; il se fie à ses propres idées et s'af-

. franchit de tout conseil :.il n'a plus ni sagess.e ni prudence.
Le religieux est donc'vraiment sage; car pour lui le supérieur est pas

état le conseil, l'appui, la raison d'un pére. Voyez encore une famille pai-
- sible et bien réglée ; l'âme de sa prospérité, n'e.et-ce pas la subordination et

l'obéissance ?
Mais je dois poser ici le grand principe ; il n'est point sans doute du do-

e maine étroit de la philosophie humaine ; il appartient à la foi. Qu'on la
r suppose ici, du moins pour un moment, si on est assez malheureux pour nr.

la pas avoir.
Quel est donc le sens de l'obéissance du Jésuite et, pour parler plus juste,

de tout religieux, sans exception ? Le voici au point de vue de la foi, le seul
t pratique et vrai en cette matière:

Dieu, dans sa providence surnaturelle et spéciale, a établi :au sein de l'E-
glise un genre de vie et de perrection évangélique dont le-vou d'obéissance
est le fondement et le caractère essentiel.

C'est à Dieu même que le religieux votre son obéissance ; Dieu l'accepte,
et s'oblige ainsi en quelque manière a diriger et à gouverner par une auto-
rité toujours présente les actions de celui qui veut et qui doit obéir.

Dieu vit, Dieu agit, et il présuide dans 'Eglise aux fonctions de tout la
corps, et surtout aux fonctions de la hiérarchie. Cette hiérarchie, divine
et nont huitaine,constitue, approuve, inspire les réglements et les supérieurs
des ordres .religietx: en sorte que l'obéissance de chacun de leurs membres,
par une vue de foi certaine et pure, doit remonter à l'autorité de Dieu mé-
nie.

J'obéis à Dieu, non à l'homme.: je vois Dieu, j'entends Jésus-.Christ lui-
mére dans mon supérieur: telle est nia fui pratique, tel est le sens de mon
vou d'obéissance et des règles qui l'expliquent. Laissez donc l'homme, sa
servitude ou sa tyrannie; laissez-moi; j'obéis à Dieu, non à l'homme. Et
maintenant élevons-nous; il y a là une théorie magnifique. Elle est s.r-
naturelle et divine : niais cela ne nuit à rien. Le supérieur commande avec
la conscience de l'autorit.é qui vient de Dieu; l'inférieur obéit avec la con-
viction' de l'obéissance qu'il doit à Dieu. Le sutptieur vit de la loi ; l'in-
férieur vit de la foi.

Il vous plait, à.yous, de retrancher la foi ; vous.éteignez le flambeau d'où
vient ici toute la lumière, et vous nous jugez en aveugles.à travers les iténè-
bres qui sont votre ouvrage.

Non, il n'y a ici qu'un seul principeprincipe sbsolu et souverain qu'il faus.t
eivisa ger, et hors duquel on déraisonne nécessaii'necnt en matiére d'obéim-
sance religieuse: Dieu reconnu, Dieu respecté dans les supérieurs,

Et après tout, qu'y a-t-il donc de si étrange !
Saint Ignace a beaucoup inîh-té sans doute sur la vettu et la perfectir'n de

l'obéissance ; .mais il n'a rien dit de plus fort, n même d'aussi fort que le.
autres fondateurs de sociétés religieuses: et c'est ce qu.un examen smicero
"e devait pas lnisser ignorer à ceux qui nous ont attaqués.

Saint Ignace nous permet d'adres,er toujours.aux supeieurs nos humbles
représentationsnprès avoir con!uilté Dieu dans ln prièr r'iious l'ermet ie ler
manifester avec respec1 nos sentiments contraires aux leurs ; et damil ceit.e
langue de modération et de prudence qu'il savait si bi n parler, -il cru de-
voir tempérer le conseil de lisat.ce aegle (raeo çvoder cbedienfio) là
où les autres, tous les atires. l'inpîoseit avec une rigueur,qui n'admet poi.nt
de ménagenmenit, avec truc étendte qui ne conictîit.point de linites..
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Saint Benoit, ce patriarche de la vie rel,gietise en Occident, luidont le.,
divciples ont dôfriehé P'Europe, et à qpi les lettres et l'el sciences dulvent In
conservation de leurs plu-: heaux trésors ;. saite Bewoît, dunt I'Psprit planin
longtemps sur iinombrablrs généra:ions pour les'civiliser et les inî-trilire
saint Banoit, instiiiiteur de la vie innnastique, ordenna textucllemuent -à e.s
disciples .iobèir dans les choses niîme imeposiblés«: on comprend que c'est
ici l'écho de la parole évangélique ; on peut le voir dans la préface de se-

éAgles et dans les chapitres 5 et 6S.
Saint Ignace n'ignorait pas le mystère de tette Sainte témérité squîi s'en

remet à Dieu du soin de iransporter les mîontnrnes pour faire éclater les tri-
omphes de la foi; mais i n'en n point laissé la leçon par écrit.

Saint Ignace exhorte à suo lais:er porter et regir par la diuine Providence,
comme si on était un mort perindé ac qi éadelver essent. Cette imnîae n'est
pa;sde lui, il l'a prise évideiimîuent du grantd et admirable saint prangm,î-.
cl'A-ssise. Cet homme si extraordinaire, si puiseant et si doux, nuque! il r1
donné de réaliser tant de merveilles, qui vint montrer à la terre l'évangill
vivantde la pauvreté et de la croix dans un apostolat ri beau et Èi Vrai, saint
Frarniçoie d'Assise ne regardait comme réletment obéissant nu rapport ie
saint Bonaventure, autre lumière éclstante du. moyen-àge. que celui qui se
laissait toucher, remuer, placer, déplacer sans aucune résisince. enmme unc
corps.sans.vie, corpps exantim.ue. Il exprimait la mriéne pensée à peu pr.::
encore dans les mémes termes-lirsqu'il disait bon sentiment à ses religieis
en.les instruisant sur l'obéissance.: " Ce sont des morts que je veux pour
disciples, non des vi,-ins, mortiuos,non rivos,ego meos volo, et Ca"ssien, long-
temps avant lui, s'était servi le cette énergique image pour exprimer la pe-
f4ction de l'obéissance.

A continuer.

L'abondance des matières nous a eiipêchéjisqu'i présent de reproduire
l.'oxcellent article suivant que nous tirons du Castor- Mais comme le retard

n; lui a rien o:é de son mérite, nous.e-pérons que nos lecteurs ne le ver-
rmnt pas sans intérêt.

REVUE DE L'ANNÉE 1,843.
Situation poliiique.-Revue de la sesion.- Ce qre sont les grandes affaires.

-Pro gres social.- Qulébcc etilTon ltréal.- Sinistres. -Les miracles. e
la vapeur.-Nécrologie de 1S43, Sir Charles Bagot, il. Dufresne, etc.
-Résumé.

S'il est vrai que les années passent vite et semblent do plus en plus courtes
à. mesure qu'on avance dans la vie, et qu'aux vieillards dont l'existence est
vide et monotone elles ne paraissent plus que des semaines, il n'en est plus
de même à Pégard di genre humain considéré dans son universalité ; pour
lui, à mesure qu'il veillit, les années sont devenues plus longues et plus rem-
plies d'événemens ; elles sont auijouird'huni des siécles, car une ainée voit
maintenant.s'accomplir des combinaisons et des révnlutions politiques qui
auraient fait autrefois la grande afiaire de plusieurs générations.

Dans la petite sphère où s'agitent et touirbillnnnent les die-tinées de notre
jeune pays, chacune des dernières années a été marquée par qcuebeîtu'événe-
ment important. Depuis 1S30, le Bas-Canada a essuyé deux peste-, deir-
insurrections et trois dictatures. Il a vu deux granle'e époques d'gitation
constitutionnelle, a été ju.gé par deux grandes cogteêtes de la nire-patrie, a
vu suspendre d'ahord et puis détruire sa conîtution, et son sort s'unir à te-
lui d'une autre province; a reçu lina1 uration, d'abord ironique, puis séri-
euse d'un systéme de gouvernement jusqu'alors inouï dans les colonies on-
glaises ; a été régi par trois differents ministres plus ou moins responsables,
et fous toutes c"s diverses nodifications de l'état sn.ial, a essuiv une aa-
Tanche delois telles que son digeste ne le céde n barbarie, en contradictions.
en absurdités, en nbscurités à celui d'aucun des plus vieux peoiples.du
unonde.

Sans flatterie, l'année qui vient ie "couler peut se louer d'avoir ajnoité sa
bonne part aux complications, ail lohtu-bohu de notre politique et de notre
jurisprudence. La position où elle nous a laissés, qîuoiqu moins terrible.
C-t peut-être plus dangereuse que celle où nous étions en 1S37, lorsque li
population française tiraillée par ses ànciens cher politiques, en deux sens
contraires, ne savait ni quelle voix écnoutrr,ni quelle doctrine préférer. L-
poque actuelle, par-là même qu'elle est moins tranchée,n'en est quie pue dif-
icile. Rien ne tarde la marche de la liberté et le pregrés mora! uc. nations

'comme ces temps de scepticisme, d'irrésolution et d'apathie, où l'esprit hu-
main est tenté de se demander à lui-méme ce qu'il veut et ce ru'on veut de
li. Pour les peuples, le doute et la défiaunce d'ceux-mômes et le letr. ýou..

vernants est pis que la certtitude de l'oppressinn,qutand ils ont en r.éme ten.s
*-.Certitude de leur énergie. Mieux vaut la persécttinn que la mystiencation
wiieaux vaut un ccmbiat acharné qu'une trève menteure et perfid-.

Après avoir marché à la suite d'hommes àjiuste titre pnpulaires d-ues les
vnies d'une oppriositinn honnête et vigouîreuse, nous nours trouvions, ai cnm-
mencement de l'année dernière, rendus avec ces hommes sur un terrain
p 1e litique libre et qu'on aurait cru inviolable ; mais, tandqis que nous nous dis.
pa-:ons A nous y établir à notre aise, voilà rile la terre mcanque sous nos
rie-i,, que nos honne. d'état clicparnissecnt dans la vie privée, et qu'avant la
Fn de l'année il ne reste plus ait piouvuir qu'un seul nom dans lequel noue
pluisions avoir quelque confiance.

Cette confiance en lui, dlevons-nous la pousser juqu'à l'ingraiittude envers
eeux qn n'ont combattt que pour nous et contre leurs interéis ? • Devons-
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,nus la ptcssrr ju.-qu'à donner g.nîm de cause s une intrigue qui nons a jeté
.les mots aigus au o reille rome e c'nl jette dii sat>lle dans les yeux ? Atcîu-
rénceut n'. D'un titre côté dens-n'us exagérer, envers le vicux marlyr
de li liberié, la dléfieIce' ju-ci'à linsue

Devoc-'nnus faire le ce qui. Ci prenant acte les protestations officielles et
-'t non oticielles dit gouverneur et de son confident intime, n'est aprés tout
qîu'une argtie,- onechien dice mots, dlevons-niOusî en faire un véritables chie-
'me politique ? Divos-nous étre si pre.oés de reconimencer une troiiléma
lutto constitutîion celle avec toutes -e chances, ses péripéties, ses cutaistro-
che1 \ ni, assure ment ; i- celuia' est ponh'le<e, nous devons l'éviter. Unris
pui- fauit-il dene faire: et qeii fiiiet il dire ? N'avons-nons pne raison d'avancer
que uépmljie netuelle est tune. épojîue de doute et d'irrésolution, la pire do
toutes les épot1eý ? .

Hureîusement, lie ne sera pas lor'gue ! Oi M. Viger applanira les difli-
ueltès qui se sotit rencontrées sur le clhimin di gouve'rremnent respon.sable et
alrs il f-ra rappeler nit iuvoir lis homues qu'un nalenteidu en avait éloi-

rés4 nu, lui, il déc vrira iu'o.n veut réellment tromper le peuple el so
jouevr (le ma patýiee et alor-4 il jetterni à uni goulvertiemtent menlleur se!- tîtres
et ses parrhenine aiu visn;te et reviendrai de lui-même se placer au poste où
il a si lonatens, si nuobliîemeni combattu. Aors l'Angleterre verra qu'elle.
n'y ca-enera lin, plus A refui-er aux Cariadas- Unuis ce qu elle ayit refusé à
uen n dl'euîx, et que si:eu uriniet ces ilux pruovinces,elle a cru résoudre le
;oroléme dlu iespotime elle s'est loirJeient et cruellement trompée. L'une
*'u l'aiitr, uIe ces -host-snarriera plus promptenent qu'on ne le pense, car il
Saurait î1lie à toujouer. iltTrer des exlilietiiions qui perdeat tout leur mérito

n vi -il linn ; et ei 'M. Vh r uivait îue autre conduite, les malédictions
sois le,:uelles s'écrasurait la fino le sa helle carrière, la coupe dl'amertume
,'t d. déreption rtu'il nitrait à vîlb.r. serniert ei amères qu'il y aurait crunuté.
Jle notre part à lui en dlonnuer se'iulerm'ent un avair-goûr.

Voilà pour la position potiique -.1 riolus a laidpà l'année 1S43. Mais så
mois. ndJs que ns miniiitres étaieit au pouvoir, ont-i!s pu remédier stux
vices le inotre léeisla tion ?

Leur a-t-il été doiné de f:dre diipa-nitre beaiucnup de mauvaises lois pour
leur en siubsiteier d'exucellertes ? Il alheuîreusement, leurs coiro palriotiquen
dl,,ivent gémir sur le peu de bie n qu'il !eur a été donné d'accomp'ir, et quire
'ue nient été leur colrag et 'etur volonté. hluaicoup de chose.,méme dans co
quî'dls ont fait,seraient à refaire. Leîtr prée'rcupilion a toujours été F.i gran-
de sur les questions pcolitiqueiius propermenlt dite,. qu'il leur en est peu retié pour
les choses pratiques._ La lIecrslat:on a été dI'eille'iurs tellenient ti-ai!lée en tous
4-ens par l'esprit de parti durint l'et,<urit-'ieent cie rios !ois. qu'elle n'a pu, met-
tre au joiur que des mesures infermnes et rachi:il:es. Nous nilons .m détair-
ler omme preuve de inotre eanc&. et enimim la i-riére a hien é té Pépoque
!n plus intéressante tc l'année IS-13, pour bien en f..ire la revue nous allons
raire aussi celle de la segsioi.

La ji.tirnture n été lahorl P- point dle mire d1. tous les hnmmCn plus out
moins e'nceo.' d,ns le trafic le ia ln!t. Et il f-uit avouer qiue ceux-là ont
en efiu untre iiflience assez rJoutable ldans le p'ys pour Iliu'urui n.isiutère et
îles legislateuîrs bien élevés nient tout d'abord rensé à eux ; seulement on

'est tellement pressé rette feis-ri de voir à lecurs initiréts qu'on a ngi tout à
fait sans leur participatio)n, aiu moins pour ce qui est dli barrenu le Québer-
Celui île Montréal a été. assure-+-on, sinon ndifcielenent et en masse, du
moins privénmen t et imlîvidutellement c n..u!té.

Maintenant, le travnil quce le ministére n eré'entb aux chambres stur ce
-ujet étnit-il arfnir ? Les ex-ministres cux-n:Lr e-, si en leur poenit cetto
question, réporniîraient negit;venient. ani.- est-il meilleur que le système
exiutant nu plutôt nitnr:tnit ? lieniecoup tle tiens ,n doutent et lui font par là
it bien triste compliment. La cour dl'o.pel e-st la ume smus un autre nom,
qute celles !ie nous avions depuis Lord Dui han, les ji'ee's de l\nntréal revi-
,tnnt le- jinugenents le ceux de Qutébec ei rire ?-rr. Sans un homme cou-
rageix uli s'esi oppn-é à cet alus, nous aurions eu, qeiîlque nose ie pis el-_
enre ;les juge de Quiébec revi-ant les jiugem-nts de> juies de QuéibIhec et les
juges le M-Jo--trnal revisani astsi les iurs-. La rur le circuin -'est ln cour
'le district revétue d'un nouvenu costmir et débarrasséc dufrefund, mais
n-.haren-e di conimis:iire d-s banqiernues. Ngis honmmis d'état onut donc

fait comme notus resons souvent, nous nuires jnurnali-is : ils ont fait du neur
avec du vieux. Tour ce queuî noclus aiunrins de p'us à Pavenir. c'est deeix ter-
mes le la grand'cnuur à Quîébec et une petite ler dans h-luaqîue' paroisze qui
se suciera de nommer dans son sein un jiulype il'iirune espéce aussi dango-

Nouts ne dirons rien de la nounvelle loi dcs enréistre-ne: sinon que tous
nos roufrres ont ree-onmndé auex posseeurs d'hypbLuues l'enr-gi-trer
av-nt qu'elle ne soit en opération. C'est là un triait ru iritnnienntal et qui v-ut
des nlen"s sur la grande amélinratifo qu'on nous a donéeê.

Ln Ini des banqie'rciites forme une Qrose niasse d1itt'nm nquel nous
avons eîu peur île toucher ; nous crnyons que les lois ileilul-ires ne sont pas
tomjnurs les plus longues, et qu' Pennui seuil ura enipéclé les horimes rom-
nétents de disséqcuer le bill Draper et d'en médite coei l diu ru-ste. Ma i
laissons-le entrer on opbralinn et l'on ntra en-oro prrb .h!nni ne nounvel-
le preuive din IPimpnssibili•lé a bsotîîe quiil v a ide remun t-r pi à pièco, conm-
ne oin veu le faire ici, en granl échnltuJnen qu'on npielle le coie civil.

la loi d luradou, celle dut notairint, celle les unicipalis sonit renréce,
touttes tremlantes dans leurs cartins, anu bruit Ie la grniole qiietlieI <iui .'est
élevée entre lieS ministres et le gouverneur. PuisFent-elles, par in heureux.
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nmeil, reparer'leurs forces et revenir vigoureunes et bien 'portantes 'sur la.

scène orageuse di la législatiot'!
La loi contre les proccssýion de partis a défilé tétlev'ée devant les trois

branches de la législature tandis -que -celle des sociétés secrètes a eée mise

au secret dans un des portefeusles qui se rendent raremrmt devant Sa Majes-
ié. La dernière de ces lois était bonne en principe ; la premtière pourrait

étre bien tyrannique dans son applicsîiong-et ceux qui-les ont introduites

toutes deux, sd'ls ne remontent pas au pouvoir, pourraient bien un jour se re-

pentir de cette besogne-là.
Une des lois les plus importantes qui aient été passées et à laquelle le

journalisme a fait trop peu d'attention, CPest celle qui doit protéger ':gricul-

ture au moyen d'une taxe sur lcs produits des Etats-Unis. Cette loi aura

pour offet, en écartant la concurrence américaine, de faire payer plus cher

sur Bas-Canada certains produits qu'il consomme au-delà de sa propre pro-
duction. Québec en purticulier se refera-t-il de cet inconvéuienl par le bé-

nefice du transit des produits exportés en-Angleterre'! C'est ce que les deux

:avocats qui représentent.cette ville au parlement ont peut-être trouvé diffici-

'le à résoudre.
Tels ont été cependant les :ésultats positifs et législatifs de la session : mais

toutes zes grandes et importantes niesures que nous venons de mentionnr e-n

»i peu de mots, n'ont pas été l'objet des méditations les plus absorbantes. de

nos législateurs. is les ont toutes repassées au galop à peu prés comme
nous venons de le faire, acceptant les unes telles qu'on les leur représentait,
<liscuttant les autres par, forme, et laissant les meilleures dans les oubliettes

du cabinet. Organiser l'éducation, la judicature, les municipalités, le nota-

riat, l'enrégistrement, bhgatelle que tout cela! Mais décider lequel de Mon-
tréal, de Québec, ou de'Kingýton sera la in.ètropo!e, dire qui nommeFa ou

qui, sera nommé aux emplois lucratifs : voilà les grandes choses et les gran-
des questions! Voilà les aTffaires de localité et dé personnalité pour lesquelles
on s'échaufTe, on su passionne tout à son aise, sur lesquelles on fait d'intermi-
na-bles discours, sur lesquelles on voirde senpiternelles résolutions, qui très-
couvent ne s.rvent à résoudre que très-peu de chose.

Eh bien'! puisqu'ainsi va le monde, puisqu ici comme til.- urs les intérêts
matériels de localité, et les affections personoilles qui très souvent rie sont
que d'autres intérêts matériels revêtus dle chair et de peau, sont l'objet des
plus fortes prêoccuipalio ; laisros, nou.î-ai..i, les grands événeimens géié-
ratux pour ie nous uccuper que d'un point de vue local, d'un ftit que nous
venons de mentiionnier, et qui. pour nous Québecquois, marquera d'une ma-
niére bien fata.l l'anibc IS43. La déeision relative au siège du gouverne-
nient ebt un arèêt définitif contre les justes titres aue la vieille capitale pou-
vait offrir. Nous n'avons même po nous empêcher de sourire cri lisant le
-titre d'un pamiphlet publié après la conlirroation par le cabinet de St. James
du çote des cliamnbres, et dans lequel 'auteur cherchait à rotpire après tn
coup une lance en faveur de Québec, auquel personne n'a vait songé pendant
le combat que Montréal et Kingston s'étaient livré dans le parlement. Ce
n'est pas que les arguments du pamphlet fussent mauvais, ni qu'ils fussent
mal développés ; mais a-t-on jamais vu qIue le, d·roits pesassent quelque chou-
se en politique à côté les exiences ? Est-ce qu'un fait à demîîi accompli con-
me celui-Ià, quelque iijiiste qu'il s it dans soit individualité, s'il rentre dans
un plan arrêié et calculé, pourrait étre dérangé pour de simples raisons de

justice ou de sens commun ?
Pauvre Q:iéb'c ! soni or[ n'est maintenant que trop fixé. Il a ru beau

observer stricttenlcut tuttes les convenances, se montrer loval, honnête, pai-
aîble ; il en a &t( de lui romtie le verteuses et sages vieilles auxquelleson
profére tois les jours d'imprulentes, d'agaçantes, de bruyantes petites co-
quettes ! Poirtant il fut une époque où lIon était bien aise de trouver la bonne
ville et sa citadelle et ses vieux murs. Mais les jours plus tranquilles sont
venus, et comme dans l: rooan.e du arijaux

La tueur s'enfuit et t'amour avec elle.
Suite ct/fin au 'proAcain numéro.

COR R ES P ON D A N C E.

X- L'EDITE UR,
Au milieu de la tourmente où la politique vous etitraine nécessairement,à une
époque due nouveolles disseations, dont le moindre mal est d'assombrir l'ave-
nir du Canada, permettez-itni de fixer une muinute votre attention sur un su-
jet Oi se rattache la giande question du bonheur des peuples, la religion.

Un plcuple religieux et é.lairé aime à se réposer de ses fatigues polémi-
qtes. où I-s liassions jouenît ordinairement le grand rôle, pour jouir du spec-
tacle qu'offre li religion dans son culte extérieur. Ainsi les pieuses céré-
monies de la 'menaine sainte ont dû faire diversion aux questirîs de haute
politiqIe qui 1igitenît si péniblement les enrits, pour qu'ils ne s'occupassent
que des mystères que célébre le catholicisme dans le temple de deuil reli-
gieux.

A vots le dire le magnifique spectacle qu'ont offert les égli>es de votre
cité, seulement qu'il mo soit permis de parler succintemtient des exercices de
la grande semaiiedans tr village assez modeste, Terrebor.ne, où les parois-
ticns ont rivalisé entre eux de settimîens religieuix et philat ropiqules.

D',tbî,r,l, lei jet.li saint, si à la gravité de l'oflice du matin qui prédisposait
au'x chants onctueux du soir,lon ajoute le spertacle attendriesant Ju lavement
des pieds, vos larmes eussent coulé en voyant douze beaux enfatrîs, dont le
plus jeune à peine agé de six ans, pénétré de la piété du mystère, faisait

de cette imnéressù"nte petite troupe, une-scène délicieuse ;. votis eussiez été
ravi de délégance <u reposoir, formé des plus gracieux 'onemes de nos
dnmes, où la prlé se mariait -idriirableinent à l'or et aux rubis dés jy<;aux.
L'obscurité le la nuit figurait à merveille ce qui se passailors de la riort du
Sauvetir:: aussi se nénéirant du sujet, l'orchestre a si expiimer.et la reèug-
toute piissanie des juifs et ta douieur profonde de Marie, et la confession
mystérieuse du Centenier.

Le vendredi saint, la passion-a été -préchéeati jieuîle' dins la mérité !-
stcurité, et l'église ne recevant :aucune ; lumière extérieure représentait lei
catacomhes où nos dévanciers dans la foi niédiiaierti avec douleur. sur -le
mystère de la croix! ~A quatre he-ères le chemin de la croix s'est fait avée
une imposante solennité.

Le samedi saint, les céréionies lu feu nouveau, le éhait des réîphé-
ties, la bénédiction du cierge. pâscal, etc..,-semblaient présageýr-une flet
nouvelle, une époque dans le monde moral et religieux: auiÉi laurore -sui-
vante a-t-elle amené le feu brillant que le Seigneur dans la sagesse de ses
conseils éternels afait pour le bonheur des nations. u Àissi, 'Terrebonne
est-il réjoui, car il n'a rien eu à envier aux gracieuses cérémoni.es d

votre cité ! les officeà ont été tout à l- fuis graves et -joyeux, impriràntvà
l'âme- de ces sentimens exquis qu'il n'est donné qu'à la' pensée de-concevoir
et de définir!

Le chant a été exécuté avec un accord et une harmonie qui fait.honneur
surtout à l'excellent, prêtre qui perfectionne .i bien à la gloire de Dieu, die.
science si proprement nommée le langage des dieux. C'est frapper agréa-
blement à l'oreille dut dilettanti........... que lui dire que la messe de M. Du-
manti et plusieurs morceaux choisis du père Lambillut ont été chantés avee
autant de justesse que d'onction.

Oh ! si je ne craignais de blesser la modesiie de 'estimàle organiste dojit
la fleur à calice d'or et d'azur est le type parfait ! Je parlerais de la délica-
tesse du touclher, de Passurance, du jeu, du goût exquis, des talens.admirés
de l'estimable demoiselle qui, nouvulle Cécile. dédie ses insians de loisir.:au
culte de la musique, pour l'honneur de la religion, j'allais dire imprudemment
et l'enivrement des amateurs !

Un superbe pain-bénit fut offert à la messe par plusieurs notables: 4ùàIre
enfans, ou plutôt qtatre anges couronnés de fleurs, accompagnaient le pain-
béni t aux accens gradués de l'orgue. Inutile d'ajouter que la collecte a été
abondante ; d'autant plus qu'elle fut faite par une de ces jeunes canladiennes
dont les charmes écalent la niodestie.

La belle fête fut terminée par un cantique de triomphe merveilleuàement
adapté à la solennité de Pâques. Durant le salut, une nouvelle collecte fut
faite-att profit des pauvres. et les riches-ah-et les riches ont donné avec
enthousiasme, coi ie s'ils eussent -voulu payer à Dieu dans la pereonne des
pauvres. les pieuses et douces émotions créées par la splendeur des cérétno-
nies religieuses. F. X; V.

Terreben.ne, 9 avril IS44.

B U L L E T 1 N.
M3anuel de Tempérance.--Retraite aux Eais-Unis.-Nouvelles divers.

Nous avons lunon sans beaucoup de satifaction et de consolation même,

le Manuel ou réglement de la Société de Tempérance dédié à la Jeunesse Ca-

naîdienne, par M. C. Chiniquy, Pire. Curé de Ramouraska, dont nous
avions accusé la réception dans notre avant dernier numéro. C'est une pe-

tite brochure de 158 pages aussi précieuse qu'elle est-courte. Si l'on doit

regarder comme les premiers bienfaiteurs du genre-humaiti,ceur qui font con-.

naître et démontrent jusqu'à l'évidence non seulement les causes de la pau-

vretd, des crimes, de la dégradation, des désordres et des calamités d!un peu-

ple,mais encore les moyens faciles d'y remédier, certainement M. Chiniquy

pourrait être placé au premier rang parmi nous. Il est certain que le plus

grand fléau du Canada c'est l'ivrognerie ou l'usage des boissons fortes.

Cette vérité ne souffre aucun doute, surtout quand on a lu la petite brochure

dont on vient de parler. Mais M. Chiniquy ne s'est pas borné à montrer

la vérité et la grandeur du mal, il y fait voir encore que ia Tempérance To-

tale en est aussi l'unique remède, et que pour cela elle doit être générale,

C'est pourquoi,après avoir démorttré par toutet sortes de raisons,que les boi-

sons fortes.ne sont d'aucune utilité à l'existence humaine,pas plus que les re-

mèdes dont on ne se sei t que très rarement i après en avoir fait corinaître les

dangereux effets sur la santé, avoir réfuté tous les prétextes et les sophis-
mes par lesquels on cherche ordinairement à se dispener d'entrer dans la so-
ciété de tempéranceiaprêsavoir décrit par les images les plus touchantes et lea

exemples les plus terribles, les lamentables int'ortunes et les épouvdntablet.

tragédies que le vice infâme de l'ivrognerie déroule sans cesse sous înos yetux,

il conclut par cette vérité aussi importante qu'iidubitabls: ques quoiqd'ea

soi ce ne soit qu'une faute de gourmandise de prendre deux ou trois verre*

de boisson furie parjour, ceperdant,éà raison du danger de tomber dans li

vrognerie, comme l'expérience ne l'aprouvé que trop souvent, à raisea du

scandale des faible.7 à raison de limpossibilité do détourner nutrem;ent qus



Mt-LANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

par un concours unanime ce fléau dégradant de la société, il devient en'

quelque sorte nécessaire pourtout bon chrétieni-de s'enr6ler dans l'association
de tempérance totale. Pcur nous, nous étions déjà convaincu de cette vérité
et nous croyons que tous ceux qui liront le Manuel -d Tempérance de M.
Chiniquy,ne pourront s'empècher de la reconnaître. Nous croylons donc que
c'est rendre un véritable service au pays que de seconder par tous les moy-
ens possibles les louablés efforts de l'Apôtre de la Tempérance en Canada

et surtout de répandre dans - nos campagnes le manuel que sa charité, son

-zèle pour la gloire de Dieui le salut et le bonheur de ses frères, viennent de
lui inspirer.

Nous voyons avec plaisir que nos voipins des Etats-Unis s'occupent aussi

à-donner des retraites spirituelles nuc laïcs. Baltimore vient d'en donner un

exemple. Nous espérons qu'il sera imité. Huit prétres étaient constan-

ment occupés à entendre les corifèssions et quelques fois i1y eri avait jusu'à
douze. Le resultaf en a été des plus -satisfaisans. Tn grand nombre de

négligens qui depuis longtems semblaient zrvoir abandonn'é ou du moins en-

tièrement oublié leur devoirs religieux,sont entrés en eux--mines dt -paraissent

être revenus de leurs égaremens avec des sentimens et des démonstrations
qui ue laissent aucun doute sur la sincérité de leur conversion et- de leur pro-
messe.

L'assemblée pour fixer le premier jour de l'élection a eu lieu hier à midi

sur la Place dArmas. l1 y a eu-plusieurs discours prononcés de partet d'au-
tre. L'assemblée était nombreuse. , Il y a eu peu de désordres quoi qu'il
y sit eu quelques coups d'échangés. Nous craignons fort que'ce ne soit que
le prélude de scènes déplorables. Car il n'y a plus de doute que l'élection
ne soit fortement co.testée. C'est mardi prochain,le 16, qu'elle commencera.

On nous a informé que les membres de la Société canadienne de Tem-
pérance avaient pris une détermination qui leur fait honneur. Il a été résolu,
dit-on, que personne ne s'engagerait à prendre une part active dans les dé-
mêlés qui pourraient avoir lieu à ,'occasion de la prochaine élection.
Quelques-uns mûmes, dit-on, sont partis de la ville pour se soustraire aux
sollicitations qu'on pourrait leur faire à ce sujet. Espérons que la conduite
de's membres de l'association de tempérance sera imitée, et qu'on n'aura pas
la douleur, cette année, de voir des Canadiens, d'ailleurs rcspeetable, s'avi-
lir jusqu'à figurer parmi les bullies pour une malheureuse piece d'argent.

Hier, un charretier canadien refusa de louer sa voi;ure pour transporter des
manches de hâches destinés aux assonumeurs de usfings ; voilà-qui est bien
encore.

Le fleuve parait entièrement libre devant la ville.
Le Journal de Québec a publié dans son dernier numéro un discours«tout

à.fait sensé sur le caprice, le ridicule, la gêne, la tyrannie, et l'inconstance

des modes,prononcé devant la Société de discussion de la même ville. Nous

espérons que la religion fera écho et que la réforme sur ce point ne tar-
dera pas à se propager. Les généreux efforts et la piété sincère qui distin-

guent maintenant surtout-les premières fimilles de la société, nous font espé-

-rer qu'elles ne tarderont "pas à donner le bon exemple en cela comme cri

tout le;reste. Il est toutefois consolant de vohr que ce caprice mondain cnm-

mnence à fatiguer les personnes réfléchies et qu'ellesdésirernierit ci être dèli-
vrées. Comme cette matière ne peut manqùer d'intéresser nos lecteu'rs,nonus
reproduirons ce morceau aussitôt que possible.

La question de la liberté d'enseignement, en France, est plus agitée que
jamais. L'épiscopat en masse a réclamé contre un nouveau projet d'ins-
truction de M. Villemain. De toutes parts les catholiques signent des pêti-
lions pour la liberté de l'enseignement, organisent des comités et prennent
-une attituds ferme et imposante. Cependant M. Villemain n'on parait que
plus actifet plus animé à presser Pdoption doe son projet injuste et tyrantnique.
Ilfaut que l'Université, malgré l'appui et les secotirs qu'elle reçoit du gou-
vernement, soit bien persuadée de sa téfaite en permettant au clergó seule-

ment la liberté d'enseignement,- pour se hâter de monopoliser ainsi Péiluca-
1ion au moyen d'une loi inique et au méliris des veux et des besoins d'une
.majorité aussi considérable que la population catholique de France.

On peut voir aujourd'hui dans nos colonnes l'oncupation die Taïti (1) par
d-Le contre-amiral français, M. Dupetit-Thotuars. Cette acte du contre-amiral

() Taiti ou Otaïti est la-principale des iles de la irciélé, situées dans l'Océai Pa-
.itique au 15i de latitude nridionale; A peu-près mi-chemin entre 'tisthrne de Pana-

..ea et t-1 Nuuvelle-Htoilande. La plupart îles habitans de cet architipet, ont cmbrassd lechrittianisme. Po-maré en est la reine- Ily acenviron 130,0 habîitans.

parait avoir été censuré par son gouvernemenft que la presse française ceni-

sure à son tour presqu'unaminenient. Cette désapproba:ion de lI conduite

de IAl. Dupetit-Thouars, par le ministére français, parait avoir été inspirée

par les réclamations dtt cabinet île St. James, et c'est cd qui parait chatouil-
ler -i fortement les journaux tVgni.e. Ce qu'il y a de certain c'est que Ro-

bert Peel a fait passer une note nu cabinet français pour se plaindre de la
conduite du colire-amtiral et de l'occupation de Tuiïti.

N O U V E C L E S RE L L 1 G f E U S E S;
. . .FRANCE.

(Euvre de la .Maison du Cäurd-.ae, enfa-cur desjeunesfil/es p u-
vres..-S'il est iécessaire île créer des nsiles aux malheureuses jeunes files
victimes des passions, comtîbiîn n'est~:il "päi utile de tondre une main cbari-
ble à celles qui, pures encore, trouveraient dans leur faiblecse et les dîangers

idu rionde une occasion de chûte! Telle est la noble pensée qui a créé la
inaisoib du C'r-d-4arie, fondée sous les autispices de \igr. de Janson, é.'
véque de Nancy et île Totil. Li sont recueillies et les jeunes filles privées
de leurs pareris, -otrqtii, pis à'plaindre encore, ne recevrnier.t d'eux que de
:hnnuvai exeniples, etcelles que les maisons religieuses, administrées par
'des commissions civiles, sont forcées de jeter dans le monde, dont elles ig-
norent les dangers, à Pùge de là ans, exposées par là mtme à de tristes
naufrages. De jeunes etifans y sont admises des filles de service sans
SIýace, munies de bonnes recomnmatndations, y trouveront un asile momenta-
ne. Toutes y sont occupées à des ouvrages variée, tels que la couture en
:inge,celle de r< bes,le blanchissage des dentelles,la broderie,la tapisserie,etc.

Un an seulement s'est écoulé depuis que ceite Maison a été établie, et
Dieu a daigné la bénir au-delà de toute espéranc-e. Toutes les jeunes filles
admi'ses sont heivenies prleir conduite la consolation des dames pieuses
qui ne ces'sent sous l'invocation lu-cSitr de la plus tendre des mères, -d
ledr prodiguer des soins tout à fait naternelï.

Pendant cette année, malgré leiiurdea charges, et sans autres ressourcer.
que fa confianc en la Providence, au mijieu de retto opposition si pniblo
que l'euvre le Dieu _rencontro miêie .i souvent jui>qtie chez les personnes
les plus pieuses,les da'mes de li société qui s'y sont consacrées ont pu fairo
race à toutes'les ilépenses, toujours surle point île manquer, toujours secou-
rocs à tant par Celui qui. jetant un regard de bonté .ti la mutitude dont il
était suivi, disait: Ils n'ont point de pain, et employant Fa tcute-pumissance
en leur faveur, faisait un miracle pour les nourrir.
7 Maintenant, le premier bâtiment, fort peu cansidêrall, est devrnui in-
suffisant." Les malades ne peuvent v recevoir les soins coniveniabes, faute
'infirmierie. On est obligé de se borner a n'accepter qu'un très retit im-

bre île sujets, quoique beaucoup se présentent. Le produit de la quée sera
rm;loyéa é!ever Lin étage.
- D'après cet exposé,'on comprendra que ce n'et pas une notiville charge
imposée à la charité ; c'est une aumône que l'on demande une fois i our
touies; et qui sera reçue avec une vive reconnaisscance. Le pauvre n'a que
des prières à offrir en échange du bien qu'on lui fait, mais sa prière est toute
puiesante sur r coeur de Dieù.
. Les personnes qui voudront bien secourir les jeuncs filles dui Cur-de.-
.Varie seront mises tois les jours sous sa protection spèriale tnn une prière
faite en commun apras l messe, et chaque semnine le chapelet sera récité
rour elles par' toute la commun~auté.

Sans doute il pxiste dêjoune multituideJe bonnes Suvres, niais pourrait-
nn s'en plaindre ! N'est-ce pas la charité qui n sauvé la France f Com-
bien de familles n'a-t-elle pas conservées ! Conbini d'autres que le luxe.a
perduce,- et que 'atmône n enrichies ! Donnez-lone. et Dieu vous rendra
au centuple ; lui qui estjidhèle jana ses .nomcsses. il s'-y est engagé par ser-
ment ; donnez, robs qui souffirez: faire lé bien est la seule jouissance qui
soulage toujours le cenur <lu biefiaiteur imalade et nialheureux ; donnez, don-
nez encore,vous qui ftes hieureux,plus tard viendront les jours d'épreuves, et
l'aumône est un uan quiti'abandonne jamairar c'est elle ci.i nous nuvrele ciel:

Un seimon de eianrité, en faveur de roEuvre, a été prhérb le 12 fevrier, a
deux heures, dans P'g!ise de la Mndelnine, par M. Larhev. de Dordeau-.

D-Diinnche, 25février, le R.P. de Ravignan a ouvert le cours des conîfè-
retnce du carérrie. Ce nombreux et syimipathiquoe auditoire qui -e xcitê.lannêe
Antrnière, les basses jalousies.de quelques profeéseurs déla;sés, l'orateur
clirétier. l retrouv'é tout entiér,toujours prêt à recevoir de r-a boi;che éloquenie
les austéres et douces leçons le la religioti. Faire connai:re le tôle dle la rai-
son r-elon' letnseignement de P'Eglisp, exposer ses droits et en mnrre temps
ses devoirs, tel est l'ohjit des cnnfêrence le cette uînn&r. Prnelaineinett
nos Iecteurs en recevront une analyse fièlle, avec de nombreux fragments
textiellement rr-ptroultiits.

-Lnli prr'chain, 2'6 fèvrierone rissemilée îe charité nura licu drn Pé-
glise de Snint-Sulpeire, à deux licure;s et demie rrécise, ei faveur de l'. 11-vre pour le noviciat préparafoire des Frères des Ero/rs cruélienneps.

Après le sermon,prêché par le RP.lLavignan,Mgr. (archevque de Paris
donnera la b6nêdiction du Saint-Sacrement.

Le novriciat préparitoire est l'école tiormale dies Frères ; c'est le seul
moyen dle perpétuer c.1 d'étendre les serviics qu'ils rende-nt aux enîfats Ler
artisans et des pauvres ; leur iistîtit cote aujourd'hui '132 êtnblissemente
divisés en 2209 écoles, où 183ß800 élèves; tatt enfants r.u'adultes, reço-
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venle bienifilit de l'instruction ; ce bienfait est tellement reconnu, qu'il et
réclam sur toits les points du royaume. 1.S villes ont fait dles demandes
auxquelles on ne petut satisfaire; S59 Frères pourraient être à l'instant utili
éés. C'est pour répondre à de tels besoins que les secours sont indispen-
sables, cnr le novicint n'a été et n'est juîîsqu'à présent Sotîniru que par le:
setles ressourî:es dle la charité privée. Les vocations ne manquent pas

lina1uc jour les Frères sont dans la dure nécessité de refuîsûr les sujets ui
se présentent ; niais ce qui manque, encore une fois, ce sont les secour

p ôcuni a ires.
-Une rdorinaneo insérée au"-Bullelin des Lois, autorise la publicntion

des bulles d'idistit ttion r earornique de Mgr.Jolly at siége métropolitan (le Sens ;
de Mgr. dd Ioisselet anu siégo épiscopal de Séez; de Mgr. Debela-z àéeelui
de-Troyes; et de Mgr. Donîey à l'évêché de Mmontauban.

-Les progrès du cntholicisme tînrîs' les rîinq parties du monile sont- com-
tee' les trophées de i\1iltiade, qui ne laissaient pas ilormir Thémistocle. Le
proî&.tantisrmie, en Allemagne, en a p.clîî le' someil;et donne, cri ce mo-
ruent, une double preuve de son réveil.

Deux phénomènes, qut'aveé dépit les lrotestaniti observent dans la vitali-
té pro -re à la foi cath0'hque, les désle-nt; parce qu'ils ent serntent la prépon-
dérance sur toutcc 'qu'ils iébiteni sur les erreurs et sur les superstitions
qu'ilsirnputent à l'Eglise catl<'lique': ce sont les magnifiques institutions nées
-àn Frnnée-, liour la propagation de la fi; et cellé îles soeurs' de la charité.
C'est donc à ces deux principalès iritittîions du catholicisme qn'ils préten-
dent d'attacher pour les imiter, comnie Fait l'ange des ténèbres quand il ten-
te d'emprunter les splendeurs des anges de lumière.

Au jour anniversaire de la mort du cé!-bre roi de Suède, Gustave-Adol-
phe, que la politique et lés sibsiJes dêla France avaient appelé en A.llema-
Zne pour la d6fense di troteitantisme atix 2bnis, qu'elle-minme combat-
tait chez elle, et qui, depîis, l' dotéeltl'une révolution qui la tourmente en-
tore, une association s'est formée, à Francfort, pour le'soutien des soi-di-
sanlit églises protestantes, pariatit où elles peévent manquer de mo-yens pé-
cuniaires pour pourvoir-à leur prétendu culte'et sonudoyer des ministres. Il
n'est point ici, conie~on le voit, question d'envoyer au loin de ces héroï-
quer inissionnaires, égalet.prodigues de leurs sùeirs et de leur sang, et
que la Coi catholique seule est capable de proluire. Le prote-tantisme n'a
garde d'éleversi hait et de porter 4 'loin ses ambitieuses prétentions. Le
seul bfit que se propose la sociél: gitstave-a-dolphienne, c'est le recueillir
quelqueq sommes d'arger, pour empê her quelque- agrégations protestar-
tes de mourir de leur bele mort, c'est-à-dire d'inanition doctrinale, faute de
trouver quelques préteitldis pasieurs qui, assez grassemcrit soldés pour en-
tretenir femiiies et enfint,veullent bien rompre à des ouailles indifférentes et
inattentives le pain de leurpropre parole ; car, suivant leur principe vital, ils
ni'oserai-ntlire que c'est la parole dé DieLn qu'ils annoncent.

Celte association cependarit a paru simportarte aux princes protestants
d PIA!letn:îgne, que successivement ils y adhèrent, et que, indépetidamment
dles exhortations qu'irs ~dressenï à liiurs peuples pour les porter s'y ag.
ger, ils (sou'si-ivent p tr des contributions antuelles. Mais cotIme cet-
te institution a paru aux catholiques les contrées rhénanes, où elle a pris
naissance, unè manifestation hostile, dans son principe, à leur E:,lise, ils
sont enr travail d'une association pareille, avec la différence toitefoi~s qu'ille
prendra pour patron quelque saint personnage, célèbre par sa charité, et
lion un prince étrang-,r à P'Allemangn, et qui-n'y a paru, à la itte d!e sa fa-
natiquîe armée, que pour la couvrir de sang et dc ruineuz.

La cour de Prutsse-, toute piétistc, comme on sait, vient d'ouvrir à la eha-
rité protestante une nutre earrière. Ap,ès avoir étudié et admiré dans les
bàpirauY de Colo'gne, les chati-ables prodiges qu'y opèrent les Filles de
Saint-Vincent de-Pul, après avoir irme laissé entrevoir le désir de les
7oir établies à B3er'in, le RNi, m-difinnt sa pensée primitive,' a imaginé de
greffer surî le tronc vermouli I, protestantisme prtsmien ce pur rejeton le
l'arbre catholique. A cet efl-t il vient de rétablir dans ses-Etn's lordre dt
Cygne, fontdé, il y a quatre siècles, par uit margrave île Brandehourg, et
qui était trop connu en Alemrnene potir avoir çiu y tomber ei oub!i. Ce
n'est plinît, dit l'édit royal publié le 31 decemhre dernier, cotmmtie ordre de
chevalerie qu'il doit être considéré. mais comme une agrégatiou de person-
ne; de tout saxe et le toute religion, à laquelle sera dévolu le thonopo;e des
dons et des intentions charitables, de manière à pouvoir les co-ordonner et
es relier en un seul ftisceau, pour en disposer' suivant son ben plaisir.

Tîutefoisna rretmire opératinn h laquelle il liui rýst prescrit lde donner Fss
soins, Pétablissement d'une maison-mére, pour l'inatriction (de îîetsonnes
il see pi voeuraient se vouer ,u serMIce des a!ndes. Bien que les en-
tholiques puissent, enme tous autres, être ndmisa danls l'ordre du Cygne- et
concourir à ses ouvres, la mtaison des Smcurs doit être cvungüigue (les on-
tholiques, commtre chacun sait, t'onît rien dle commun avec PEvargile), c'est
à (lire que toutes devrout appartenir à l'Elise nationale fondée par le feu
roi. .

Cette institution a causé à Berlin plus de surprise que tl'admiration. Il n'est
personne qui ne sache que cette résidence royale est le Gomorrhe dle Alle-
magne ; et faire germer dans le fumoier mornlide la cnpitale diu Brandebourg le
lys de la virgini chrétienne oit seulemer.t de la chasteté viluale y paraît
un probleme (le diifficile solution. Commentd'ailleurs. rganîi-er uie société
rétmiine à laquelle otr pourra bien prescrire tne règle impo.ée par le prince,
nirîs qui, n'ayant pau pour levier le principe t rigoureuse- obéissande quet

produit le veu, ne petit sérieusement lier la résistance de la pensée ni.com-
mander la soumission du coeur ?

Ce sont, en véritê,d'étranges personnages que les scribes (lu protestantís-
nme ! Ils voient, ils admirent m -me les prodiges rnoraux qu'opère la foi
catholique ; mais, volontaires aveugles, ils les attribuent à des iristitutions
conçues par l'intelligence humaine, sans la puissante assistance d'en haut
et indépendamtifent de la consécration qu'elles reçoivent du dépositaire des
clefs du royaume. Tant dle déconventes *qu'éprouve-sans cesse l'art mal-
veillant le l'imitation protestante, ne pcuuent les éclairer ; ils reviennent à

i l'uvre, la recommencent saos cesse, et ne peu.vént s'expliquer pourquoi ce
qui a tantde succôs'dans l'Eglise--inère,-ne peut-en aivoir dans-ses filles re-
belles. O cocas hominum mentes!

SUISSE.
-Ui église a été fondée et édifiée à Kolle; ville du diocèse de* Lausan-

tie. La nouvelle.paroisse, ayant épuisé ses dernières ressources pour faire
face à une partie des frais d'e de premier établissement MV. le. ctré de Kollo
est allé à Paris pour en appeler à-la charité des fidèles. - Déjà M. le curé
Desgenette, ayant recommandé cette ouvre à la- munificence chrétienne de
l'archiconfrérie qu'il préside, en aEobenu, en une Eeule ' quête, prés de
1,400 fr.
.Berlin.-L'almariach des Adrésses de cette année contieht,pour la pre-

mière fois, Panrronce d'une associat:n formée pour la 'propagation de la
philosohie hégélriénne sousla présidence de M. "Macheineke, pasteur de
l'Eglise évangéliçue, c'est à dire *ficielle du royaume. Cette société' tient
ses séances régulières touts les quinze jor's', -et quelquefois plus souvent.
Les objets de ses d'élibéra'tiónài'aii que ses tëésolutions, consignés dans des
procòs-verbdux très détaillés, deviennent la*matièée dès publications du
journal philosophique de la société, dont le premier volurhe duit paraître &.
la grindefire de Pâques, à Leipsick. It faut esÈ.érer, dit à ce sujet une
feuille'alléniande, que ce congrès'philosophiqué, auquel sont appelés tous
les adeptes de doctrines de Hégel, développera une activité qui convaincra.
le niônde que àëtte philàsciphie est devenue une puisýance capable de pro-
duire de gr'ands et salutaires effets. Or, la base de cette philosophie est d
iier Dieü, en né le reàrtlant que comme le produit d'une cause, sans péf-
sonrialité, sans conscience d'elle-meme, et dont le développement succes--
sif s'est personnifié dans Plhòmme ; en seorte que toute théologie ne doit plus
élre que l'a iiIh/polc-&e*. : epe '. d< rr.ir di: 1 reierétre se transfcrme en.
ri-oureuse antAropolâtrie, c'est à dire-en un- culte cue 'homme se rend à-
lui-même. Que peut-on penser du chrisiianisme de la Prusse et du lord.
de l'Allemarnenù de si atTreuses doctrines comptent des millions d'adeptes,
lorsqu'une société qui se forme pour exercer son sp-,stolat,place à sa tête ut
pasteur dit évangélique, qui depuis longtemps, est décoré du prédicat de
conseiller au consistoire supérieur de l'évangélisme prussien, et qui, préi-
dar.t aux obséques du père de cette philbsophie, s'est écrié sur sa tombe
Hélus! no/re Csintsv est mort

-- On nous cammadniiqiie l'extrait suivant d'ure lettrec de M. Luquet mis-
siuinnaire, datée du 30 novembre 1S43:

il Mgr. Roger, qui se trouve en ce moment à Velotir, y baptise un asWez
grand nombre de gentils ; eut voilà plus le virgt baptisés depuis peu de tems.
Il attribue ces contersions en grande partie à la protéction du Coeur imma-
culé de-Marie. Il a établi tout récemment l'archiconfrérie à Velour, où
660 personnes, 'y sont fait inscrire le dimanche mêrme où la cérémonie eut
lieu. La se.maine suivante, dix païens ont été amenés à la foi d'une maenièr
tout extraordinaire ; il en a été de inéme d'une ancienne catholique mariée
à in protestant, et qi;par -suite de cette alliance, avait renoncé à tolute
prati ;e tle religion depuis nombre d'années ; elle a amené avec elle sa fille
protes:ante comme sori père, et qui va embrasier le catholivsme ;- on espè-
re aussi'que le père ne tarJera pas à imiter cet exemple. D'autres géntils
en assez erand nombre s! préparent aussi à recevoir le bapitme,et Mgr. Ro-
ger est plein dle confiance en ce Coeur imia~eulé île Marie, qui, semblable à
celui de son divin Fils, a tant aimé les pécheurs."

-Mnîhiemct-Ali, pacha d'Egypite, vient de ddnner aux lazaristes fran-
çais, un vaste ternuiin et beaucoup de matériaux pour élever un collége.

N U V E L L ES PO L I T I QUES. -

In LANDE.
- -On écrit d Dubilri cri date du 11 févuri'r
mOn annonce que M. O'Conrnell à préjiaré une lettre qu'il adressera au

clergé catholique d'Irlande, pour lui recommander d'exhorter à l'oLbéisance
et au r.-spct 'îles lois les fidélee, pîour qu'ils ne se laissent pas em-
porter pnr-les êvénenct.*ts' dont Dubint .est lethiéàtre. Ce dortiient sera
publié demnain. Oit annonce qu'iauîssilôu que le verdict sera rendu, les ave-a
cats des'préver.us formeront opposition au jugement en se fontmnt sur des
nullités do pirocédure. Le cinquième chef d'accusation, sur lequel ler pré-
venus ont été déclarés coupables, est le plus grive, ce lier est airtsi con-

çu : " Conspiration pour provoquer la désalection entre les sujets de S. M;

la reine et PIrlande-"
Vîici dans quels termes le StMndard rend compte dut verdict du juiry dana"

l'affaire d'O'Connell, que nous avons annoncé hier.
Premier chef. Non coupables.
Second chef. Idem.
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Troisième chef. D. O Connell, R. Barrett, .C.-G. Duffy, coupables. LT. O'Connell entre dans la salle, et aussitôt des applaudissements éclat-

'Quatrième chef. U. O'Gonnetl, d. O'Cunnell, T.-M. Ray, J. Gray, T. tent de tous côt és.

Steele, .C.G..Duffy, R. Barreu, coupales. . - 1. le Président Il n'et pas étonnait que M. O'Connîell se présente dans

Cinquième chef. D. O'Conneîl, T..tL Ray, T. Steele, C.-G. Dufry, T. cette rénnion ; il a toujours asité aux réunions de la ligue qui ont eu lieu à

Tierney, oupables. Manchester. Nous l'avons remlertié de l appui qu'il a donnîé au paIlemnent

,Siième.chef. Non coupables. à la n motion de M. Villiers. Néarînoins, je le remercie de nouveau aujour-

Septième chef. D. O'Co.nnell, J. O'Cjrnell, T.-M. Ray, T. Steele, IL. u'hui,n nom de l'associaton,de l'appui curnsLtat qu'il a donné aux principes

Barret, C.-G-.Duffy, J. 'Gray, coup.bles, de la lbtt diti c4m ee.

-Ititiéme chef. XYon co;pbrs .M.. O'Totell. ( pplauiisemenîs.) Qu'il nie soit permis, Messieurs,
Nbeuvi'me chef. Non coubP. d'abord. de vuis remerier de l'arcueil ienveillant que vous m'avez rait. Je

Dixieme chef. D. O'Connell, T. M. Ray, J. Gray, T. Steele, C.-G. DuI- trouverai diflieilemnent des expreSont pour vous témo;gfner toute ma grati-

fY, %. Barret, coupables. tudo' qui est dtat;tî plis vive, qt]' je mie trouve dans une position spéciale.
Onzième chef. Non coupabler. La latgue irIsansdai>e voutient une foule de mots pour expriier des senimtents

Ainsi le jury a déclaré M. Datiel O'Connell coupable sur einq chef,; ; affetueux, mais la voix d'tîtn séraphie tic trotiverait pas de :îtots assez éner-

.1 John O'Connell sur deux chefs ;M. lRay sr trous chefs ; M. Barret sur giqtes pour exprimiter le sentimtent de joie et d'enthousiasme dont je suis pîê-

quatre chefs ; M. Steele sur quatre chefs ; M. DutTy-sur cinq chefs ;'le duc- nétré. Bien que j'aie résolu de mie placer sur un terrain neutre relative-

-eur Grar sur trois chefs et 'M. Tierney sur un chî'f. ment à la question concernant la loi des céréales, je dois cependant faire

Sur six chefs de prévention, les jurées n'avaieml pu tomber craccord. En mnie.nltion de certaines circonstar.cC5 qui tetndraienit a prouver que le duc de

0 .onséquence, ils ont été renvoyés dans la chambre de leurs délibérations. Bulckinglham et le duc dle Richmlonîd nlt pensé qu'ils coispiraient ; ils Font

-Ce dernier fait, rapporté par le Siandard, est à remarquer. Ou sait que allés irouver tne sorcière blanche (white-witch), nonmée miss Plat, dans

ai aprés un délai, de la durée duquel le tribunal est juge, le jury ne peut pas le temîplP, et lui ont posé cette question : Sî,îmmîes-nou des conspirateurs ?

4ornber d'accord, l'alfaire est renvoyée à une autre se.sîon. La sorcière a répondu: Non, vous n'êtes pas des conpirateurs. Les gens

Dans le cas présent, l'ajourietnluttt é.quivaudrait à l'abandon pur et airm- haut placés par leurs titres et leur' rangs ne consî.irent pas ; il n'y a de cons-

-ple du procès. pirateurs quîe dlansles classes ifériures. (On rit.)

On lit dans le ,Morning-Post Cepenîdant je tie conseilleraib point aux deux mîbles ducs de faire juger

& Un de nos stéiographes, qui est parti de Dublin dimanche, a minuit de l'atre côté du canal la questioli de savoir s'ils sont ou non conspirateurs.

vient d'arriver. Un bateau-à vapeur et un convoi spécial du chemin de fer (Rires.)
avaient été mis à sa disposition. Il nous a apporté l'importante nouvelle L'irlande applaudira à l'accueil que j'ai -reç, et s'il est un sentiment qui

qu'avant son départ de Dublin, le jury avait rendu un verdict de culpabilité pufsse.éga!er la générosité de la nation atgnlaise, on ne le trouvera que dans

sur plusieurs chefs d'accusation ; rais que, n'ayant pas résou diverses ques- la reconnmtssance enthusiaste titi peuple irlandais.

ions; sur l'observation du juge Crampton, le jury était rentré en délibération (Ici, l'orateriir emre dans de longs dévelmpements sur l'ir.fluence que les.

-our rendre un verdict de culpabilité ou de nîon-culpabilité sur tous les chefs lois des céréales exercent sur les populations de l'Irlande. Il soutient que

-de l'accustion. Le jury n'ayant pas terminé avant minuit, la Cour s'était l'on trouverait dillitment des expressions pour caractériser d'une rnanière

ajournée jusqu'à lundi matin, et le,: jurés étaient restés en délibération. exacte l'injustice des !ois des céréales qui consacrent, au détriment des pariu-

" Les chefs d'accusation sur lesquels le jury a statué comprennent les vreus un nonopule au prtîfitdes riches.)

faits -les plus graves'imputés aux accusés, tels que conspiration pour créer la M. O'Connell tertine ainsi son discours:

désaffection dans l'armée pour obtenir un changement dans la constituîion Dans cette qtuestion lIrlande est pour vous de cour et d'ame, Messieurs,

du pays, par l'intimidation et le déploiement des forces physiques ; enfin, (applnudissetments) ; elle a toujours été pour vous, et ce qui le prouve, c'est

pour déverser le mépris sur les tribunaux royaux,en instituant des cours ar- ta popularité dlnt jouit le député de Rochdale, qui, longtemps avait d'être
Sè!i, professait les principes le la liberté de comnterce dans son pays natl;

Au moment oùéle jury venait de rendre son verdict, une foule immense oui, l'irlande est avec vous, Mesieurs, et quand on satura r Irlande quello

était réunie sur la place du Palais, à Pintérieur et aux environs. Dès que le réception vous m'avez faite ce suir, mes coneitovens éprouvi-ront une gran-

+erdict fut connu. la foule panîils des Gris alfreux. Le peuple paraissait en de joie. (Toute l'assemblée se lève et félicite l. O'Connell).--Non, Mes-

proie à une vive agitation. Néanruoins, on ie craint pas que l'ordre publie sieurs, ces applaudssemens ne resteront pas enfermes dans cette eccîne ;

soit troublé. ils retentiront dans la métropole, et les vents de l'est les porteront dans l'Ir-
' Avant la clôture îles débats de l'affaire O'Cunnell, M. l'attorney-générail lande. On les entendra sur les rives du noble Shanton ; ils se méleront aux

a exprimé un vif rogret de ,'ùtre exprimé en termes un peu alers sur le flots dit Nor, du Suir et du Barrow, et rapporteront en réponse lassurance

wompte de Mf.Fitz-Gibbot ; il a declaré qu'en caractérisant le délit d- cons- que le peuple irlandais ne souffrira pas que ses concitoyens l'A ngleterre soient

piration il avrait été loin de sa pensée d'ataquer indirectement Fitz-Gibbon, réduits à mourir de raim polr que les monopoleurs s'enrichissen.

dont il estimait au plus haut degré Ie talent et le caractère privé. Cew pa- Le temps approche où l'opinion publique triomphera de l'injustice; car

roles font as'uîrénent hun-eer à l'atorney-général. ceux qui veu t eni maintenir cette injustice, pourraient tout aussi bien essayer

Une lettre de Londres dit que l'opinion générale, dans les cercles politi- d'arrèter lN flux de l'Océan qnc de s'opposer au progrès de votre cause.

tique.s est que M. O'Connell sera condamné à un emprisonnement dont an (Applaudissements.) Autrefois un tyran se rendit aiu bord de la mer et lui

- fie le ma:inmn à deux ats ; mais on ajoute que le gouvertment laissera ordonna île s'arrêter; les flots entraîntèrent l'idiot. Nous n'avons pas besoin

la ,entence sans exécution et que M. O'Connell demeurera parfaiten.'ut de renverser ceux qui veulent prolonger riîjuatice dont nous nous plaignons,

ainìtre-le sa personne. Le nuiistère a cherché à se procurer une arme dont contentons-nous de lui mouiller les pieds. (Rires t applaudisseteuts réité-

il jiût user si ls circostances devenaieit graves, tmai' son iienlion n'est res.) Le proerès de la grande cause est tel qu'il ne laisse aucun doute sur

pas de pousser les choses à bout, et lattitude prise par l'Irlande dirant 1- !e succès. Quel pays du globe pnurrait faire ce que vousavez fait, l'an der-

débats fait j:gr que cette modération ministérielle sera dans le fond de la nior, en faveur le cette caise ? Vous avez recueilli 50,000 I. lt. (1,250,000

prudence e lie l'habileté. fr.). somme plus grande que le revenu de deux ou trois puinces souverains

rne visite d'O'Connell ci l'./uli-corn-Lae-Lague. Le bruit ayant couru id'Allemagne. (Rires.) Cette année, vous souscrirez pour 100,000 livres,

que M. O'Connetl assisterait et nime porterait la parole à 'ne réunion de et lan prochîin, sil e 5t nécessaire, vous doublerez la somme et vous vaut-

P'Aiti-corîn-Law-Lge, les entvirons du tihétre de Cover-Garden présen- crez, (Applaudissements.)
talent un des "iectiacles les plus imposons dont nous ayons jamais élé té- sUtD
noins. De masses considérables de curieux obstruaient toutes les portes et -Les dernières itnovelles de Stockhltîlm qu'on ait reçues à Paris

les avenues condu-arnt à la salle. Vers cinq heures, au moment de l'cuver- sont du 27 janvier. A cette époque, le royal malade se trouvait à

ttre des portes, 4 à 5.000 niersonnes se pressaient de toutes parts pour entrer pei prè dans le même état que la veille. Du reste, des accidents de

dans le théàtre et voir M. O'Connell. Les portes s'ouvrirent, la cule se rua même nature, accompagnés des mêmes symptômes, s'étaient manifestés

i l'intérieur, et en un intant la salle fut cornble. Un grand nombre de per- plusieurs fois déjà, à de grandes distances, dans le coure de la longue carrière

sonnes munies de cartes arrivèrent vers cinq heures, mais il leur fut impos- de ce monarque.
cible de trouver place. Les voitures ue suivaient sans interruption, absuluntent synmz.

comme lorsque Sa Majesté honore le théâtre le sa présence. A sept heures. -Descorrepondances, à la date du £0 janvier, font une peinture affligeante

*n voyait placardés sur les nqurn ces niote: " La salle est pleine." Un peu de l'anarchie qui couttinue à désoler cette nalheureuse contrée ; des vexations

plus tard, la foule augmentant am dehors on fut forcé d'ouvrir les portes. Les inouïes pèsent sur les Marunites ; il n'y a plus ni justice, ni administration,
ctirieu:c, qui atiendaient niu dehors l'arrivée de M. O'Connell, furent bien commerce, et, pour ne pas mourir de aim, le paysan est obligé de cultiver

désappointés quand on sut qu'il était entré presque incognto dans la salle. zon champ le fusil à la rnain. Il est diffitih., avec un tel état de choses, quî'uue

Voici, d'après le .Morning-Chronicle, ce qui s'est passé dans cette grande insurrection ne soit point à la veille d'éclater dans le Liban.
réunion : TUntQUE.

On remarqulait avant l'ouverture de la séance une gande affluence de ru- '-On mande de la frontière de Turquie, 27 janvier:

ieux dans la salle. Le bruit s'était répandu que M. O'Connell se présente- -'La dernière conspiration gni a eu lieu en Servie ai en pour objet d'sueas-

rait dans ja réunion ; on voyait dans la salle plus de dames que de couturne. siner le prince et de renverser le gtouvernenment. Suivant le courrier serve

Le président a pronincé d'abord un discours dans lequel il a félicité L'asso- du 20 janvier, plusieurs des amnistiés avaient entretenu une corresponhD>nce

ciation des progrès qu'elle avait faits, , ecrète avec des personnes qui étaierl restées sur la rive gauche Jw Dz-
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nub)e. On forma le plan île renverser le goivernement, et l'on coitimenitça à
exciter le peuple à la révolte.

"Le moine \,Ilerti se rendit danse cercle de Grnina et le Semendria,
mfai dans ces deux cercles il fut trahi par les gens q'il a voulu cor-
rompre.

"Ayant été arrté, utn d'eux dénonça tit nommé SInnic-ha, qui, de son

côté, dénon'ça l'ex-cnpit'it:O du cor-le Miniri. Ce dernier indiqua un cer-

,ainnonlbre de persones imipliquées danris la consp:rat-on. Les conjurés se-.
rant prohiainetnentiltg'gh par titi trbunal cmpîse te einq prsi , et en
apoci par le tribuînal de Belgrad'. Le prince Alexandre a orîlo-iné dle trai-
teraven tioiceir les conjurés. Au moment de Parrestation, le peuple vou-
lait les lapid'r."

-Nots trouivons dans le .Monile'rr ladéclaration stiuiante, qui concorde
d'une manière fâcheuse avec les prrotestations qui viennent d'être faites dans
le parlement anglais contre 'étah!issement français à Taïti:

" Le Gouvernemeit a reçu des nouvelles le l'île Je Tuïti, en date'du ler.
ait 9 novembre 1S4.3

"M. le con-r--anmirail Dtpetit-Thouars, arrivé dans la baie de Paneiti
le 1er. novembre, pourexécuter le traité di 9 septembre IS-12, que le Roi
arait ratifié, a cru devoir ne pias s'en tenir aux ttipiulations dle ce traité, et
prendre possession de la souveraineté en:ière dle l'ile. La reine Ponrrré z.
écrit aiu Roi potur réclamer les dispo'sitions ile traité qui lui assturent la -nu-
veraineté interieure de son pays et le sup¡ lieridt la maintenir dans ses droits.
Le Roi, de Pavis de fon conrsei t, ne trouvant pas, dans les faits rapportés, île
motifs sufi-ants potir déroger nu traité titi 9 i-l'temrnbre 1-4, a ordonné l'e-
xécition -pure et sinple de ce traité et l'établissetmentî du protectorat fran-
çais dans l'ile île Taïti."

Cette note. en dépit de son air réervé, e«t fort claire, fort précise, et sur-
tout fort grave. M. le contre-- unirai Dupetit-Thouars est ldésavd'îié, et le
pavillon français via cesser de flotier itur l'île de Taïti. Non. avons mnilhetr-
reuemesnint appris à ne guère compter sur l'énergie ditt gouvernement dans la
direction de nos n Tirce extérieures, et cependant noue ne nous attendions
pas à cet acte de faiblese, à cette bvidente et trite rer- lade. Le silence
du M1foniteur et des feuii!les mnisii-térielles notus étonnait, car il révélait d'é-
tranuges hésitations ; mais nousi ne pouvions penser que c:es hésitation.; atu-
raient pour résultat le désaveu dle la mesure vraiment politique prise par M.
Dupetit Thotîars

Le Moni(eur prétend ou plutôt insinue que, par le rétablisement pur et
simple uts protectorat, la France va se rc.touver i l'égarl de la reine Pornaré
dans la rmtême situation qu'à l'époque île notre premier établi'semiient à Taïti.
C'e::t une erreur- . En effet, si la reine Pîirîa ri et les peuplades sounis à
son aitorité ne supportaient qiiavec peimu notre domina:ion alors qu'elles
devaient croire qie nouis étion disposés à la maintenir ferinement,il est pro-
hale qu'elles ne piiseront pas un grand respect poltr nous, tin grande con-
finute cn notre force et notre volonté dans le bàme infligé à la condite de
M. Dipetit-Tlhouitars, conduite provoquée, justifiée, néeesitéi, on se le ra p-
pelle, parle refus de la reine Poniarb rl'arorer le pa villon fransçai'. 1-ei
protectorat, comme il avait été étatbli par le traité tu 9 septembre 1S42, no-- i
vait nous ssuffsre et garantir notre idtiuenre ; mai' c.e même protectorat siC-j
cédant à une pri'e comiplète le souveraineté, n'est plus qu'une dé-i-ion
Et d'a illeurs st il pas certain quse les diflinsh és dle touttues morts qui ivaient
décidé l'amiral Dupeir Thouiuînr à déposeéder la reîine Potmaré se reprodîi-
ront plus vives, plus tenaces et plus geres du moment ou il sera émtont -
qu'on n'a rien à craindre de notr. co-!ére ni de nos mennîes ?

Enfin. ce qui done surtout à et- désaveur une postée flirt grave, c'est le
moment où il est publié. Il seinble 'vraiment que le ministère. <'ahord irre-
Soit, et inqsuicl ait été déridé à prendre cette dléterminarion, plus -oitrire
encore à notre <ignité qi'à nos intért. par les protestations insoletnu's qu t1 i
1-% conduite det P'nirl l)uput-Tlhi unr ri aispirées aux journiasix arais et
i certains membres le la Clhii ambre des Conenn mos. Nouis n'n rouvons tas
ceux qui, de parti pris, reprocreti: ai gouvernement de faire 'ineussanes
concessions à l'étranger ; mais ci préoCence <lunîî fait semitbliIle. nous -om-
mes tentés de croire que cette aeculsalion r'rst que trop lsouvent fondée.

.R Rf 1 T T 0.
surra. • *-

Il y avait sept cheva-x dans bu niaison, on en vendit tros ; on ferma à
clé e beni salon, dnnt Joseplh ne pust admirer qu'une fois les mnrificectes-
an surppriorn les udidners de famille que le vieux Lirenehic donnait souivent en
Phnonneur tde quelquses étranugrs ou capitaiies de. avirs qu'il reeyvaotn lutr
passRge à l3ordeaux. Mme. agae-l- rompit dus nième hcoup avoec cet'rtaintes
familles de négociants dont elle ne uc sneîriait plus le rerdrei les politesses ;
elle enferma poir longtemps les set-vices d'rrgentiies., les hijoux île franlle.
dans des armoires secrètes où elle gardnit précietserent des poupées, des
r-adeaumx donnés autrefois à sa fille, et jtsîqu'à îles 1 en2,, s dt hlilanme de son
derier enfant. Quant aux objets qu'elte estimnail le tnins, comnie les ta-
batières île son mari,un billard placé à la eiilnpagne, et sl'urrtres muueîbles, elle
les vendit ; elle s'arrangea si bien que 1:n smaison rue coûtait rit". 'li'Îve'r o i
brùlaiit dis douves et -dcs cercles de vieusx tonnîentx ; les armo-ires, bien fouir-
aies de linge, n'étaient plus à renouveler île longtemps. .Quant au
Mm Lagache trotuvait moyen d'en mettre le plus gros à la charge des nu-
Triero de la cave ; pour le surplus, elle prenait une fille de la campagnie,

qui ne restait jamais plus d'un mois pour mille sujets qui.ne manquaient pas..
de se présenter; ancune de ses servantes ne pouvaient vivre avec elle. Dir-
rnnt les intervalles, lne. Lagache et sa fillé les remplaçaient à-merveille.
Voici quelle était à peu près la règle ordinaire de la maison: Mme. Lagachie,
un peu aoplei:tiquje, re levait assez tard, vers huit heures, et demeurait em-
héguinée de ses Coifftes de nuit, son premier soin était de veiller nix appreta
le son dîéjûner, pour lequel on lui apporinit chaque jour de la Prade le lait,
les œeufs, les leglimes qu'il fallait. Cela explique un détail à peine croyable,
mais pourtant exact; c"*st que Mme. Lagache échangeuit-à peine unë piècei
de cinq firancs chaque mois. La matinée se passait dats les divers soins di..
mérnnge reliplis par la servatte et Brigine. Cependant Mme. Lagache ra-
juestait ses faix oheveux et changeait sa coif; de .nuit pour:un bonnet natalt
à haute garniture, qui rappelait la paysanne. On n'avait pu la.décider à quit-
ter ce bonenet, et elle s'éatit contentée d'y ajouter quelques ornements; en-
suite elle allait, venai, furetaii, car. si elle se réservnit des cache'ttes inaeces-
sibîns, rien nu contraire dans la maison ne lui était caché. C!était elle-q'u
entretenait sous main le niahuvais état des portes.et des -serrures. Elle:con-
naissnit à une guenille près la gardero- e de sa servante et celle de ss com-
mic, drit elle se permettait de vietîer les malles ; il. ne se faisait-rient
de secret. dans la maison qu'on ne la vit 'urgir tout- à.. coup,. pre-
nant à peine lesit d cacher son e-'pionage par- quelque.feinte gauche,
et- j uissant de toute sorn àne dit trouble des délinquants, s'il y avait
lieu. C'était ainsi q.iel!e avait c:ha'sé un nombre infini de servantes, mis au:
jour quantité de nisèrnbles ittires et répandu. la terreur parmi - les 'genis
de la maison. Souvent, soupçononi-ant de, noireue'ra dont elle était capable,
elle avait maintenu coitre de iauvres dometiques, à propos le pareilles mi-
sères,les accusations les plus gr:ives et les plus calomnieuses. Ce système de
haute inqui-ition ne q'arrêtnit que dev:tnt ses flo, qui, parvenusà l'ge d'hom-
me et placés à la tête de la miai-ont, lui avaient inspiré quelque chose de la
craint qu'elle éprouvait deva nit leur père.

On dinait à -leux heures, selon I routm- des anciennes maisons de -la
ville. . Après le dîner, tourjbur.rs-fîgni, Mn". Lagache mettait ses lIr-
nettes, et s'upnit à, repriser.des torehons ; Brigitte allait jouer au jardin,
nandonnée à "n Aàe comme elle Pétait à -ix an', sachant à peine. lire et
rondre. Les fils ailaient '.ux affaires le li naiîson ; on soupait le soir aves
tint-' saladle ; ils ne puaraiien-it pas le ls soitvent à ce repas, ils allaient au
café,ei on ne les revoyait plus que le len lemrains.

Le soir, Mie. Lagche, est été str son canalié, dans l'hiver, tau coin du
feu où brûlaient îles tcopeaux -i bis de la tonnirellerie, catisait avec la ser-.
vante, qui travai·lait famiièremeint auprè- d'ele, ou avec quelque volsine,
en .omnnie d'un chien dt. Pe'ée dit cr/jin. gras et court, qui hurlait
sans fin à chaque coup de marteau frappé à la pure. Quelquefois, en ren-
trant. Pl'n des fils apportait i Brigitte dit iu.re ou das tassepains ;imme- La-

gaehe di-ait aussitôt qu'il fallait les carder, et efle alait les serrer dans son ar-
moire, où souvent ils se noiisissaint.

Voilà dans q-telle oai'on tombra Joseph, vetnnt de P:ris.;fout préparé i>
un grand accueil et à de grands diver•ieemeîs: n devine ce qui dut s'ensui-
vre de deux pars, L'arrivéeo de Jo-eph parti une charge très-grande ; ce-
pendant, on in -Itinzea rien att trrin de la m:i , il i résulia pour lui d'à
trnngs étoin-iets: le pire t rait qt'on ni t iii avait suas encore parlé, eo-
naisn nrt sa position, (le sa mr-, ni île tous le-< rrang-mt ns convenus par
lettres• Il. -chit en<usite qu'il vi viit à Pari,. d a e tuvretè, avec infi-
nisent phi'grément, de commodifés critabîles et le lix smte qu'on ne
vivait en -ette ridsoi, iont la r'rttun-' - Jûvt. d iiî-sm, à C0.00 francs i
il songet aix :oins de -a emère. à msille dotcestr quis se p- uraient, à cer-
maines pltes dôpenies qu'ils fai-aient eti-emb sani- ~rupsl--. et qui etus-ent
pa-é. chez Mme. Lagache, po·ar d.s prodigiils dî5rni-onnables: il n'oublia
point dans le tableau le cher abbé,le bon .l. Desoyers, et le, laines lui vin-
rent aux veux.

L't ]r dtu dincr s'approcitli tanîldi qu'il comîîinttait sa pro-enade. Eri-
gite vint lii dire. en iii sautant au cou, qu'on allait se .i-cure à table.
Quand il -ntra pour prendre placc. il re-rirqta que la bsuiteille. soi par ha-
sardl, soit nuretent. se trouvait place à l'autre bout de la table, comme il ne
polivai! p!is boire à nia soif, il faiillis étoutTor.

A prèu le souper. les cousins ten allaient aut café. Jojeph. jusq l'alors n'a-
vait osé les suivre, par étard poir sa tane et. piour sa c uei. gu dmicu-
raient s-u!cs. Ce soir là, cotmmc ou lui offrait une par:ie de bîillard, il essaya

de se 1ev r.
-Tu vcux nous-quticr? dit Mme. Lagas-hie ;- reste done, tu nous tiendras

compame. Oin nie peut pas voir uti mro ent ce garçon-là.

Joseph reo-lma str -a chaise. Une voiAinc vitO qui traita -vec ime. La-
cache li la manière d'aco.i ino-lr des légum-es sain bourru ot sans huile.
Cette femmsîe avait trouvé d-,q expédicm-î prodigieux pour faire la cusine 'ans
le- principaux Mlémenis. Almc. l.agache lhonorai, d'tne, estime pariiculière.
.o'eph se levait, fretait, fuillei titi petit amsa< île volumes tsés sur le coini
dc la cheminée. C'étaient la Jo:rnée u Chré/i-n, tn volume déparoihéo
d'yIppolile comte de 1)las,un Guisde due Voygze'r en ./Jc/crre. . Il li-
sait quelquies lignc< d'un al-anach. allait regirder les images ptîdutiis au mur,
et la potite lrigine, qui sne le perdait p-1s de vue sans qu'il y prît gard, courut
à lui ci disam int

-Eh ! a.sayez-'.voul donc, taon cotusin; vous ne restez janiais en place.
Elle lentraîna vers une chnlai4c et l'y pousa.
-Assaye-vo:a là, à cô:é de·moi,reprit-ele en appuyant sur chaque mot,
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avec une petite moue souriante ; puis, lui prenant les mains entre les sien-
n'es :-Vous avez l'air de vous ennuyer, contez-moi une histoire, vous devez
en savoir. Paris est-il bien beau?

Joseph se mit à sourire tristement, ému par la cordialité naïve de cette
ehfanit.

-Allons, contez-moi une histoire.

Joseph entama une histoire de voleursqn'il interrompaitenriant.à toute ni-
cute sans parvenir à déruger l'extrème attention de Brigitte, qui, 'oeil Fise
la bouche ouverte, réprimant à peine un sourire, le tirait à chaque instant par
la manche en disant;-Après.?...après?... Méchant,.ne riez pas.

La voisine se retira, mais il fitilut rest.er encore une heure ou deux à cati-
ser en attendant dix henres, Brigitte se souvint qu'on .devait bassiner le lit de
son cousin, qui n'était pas remis le ses fatigues. Mlmc. Lagache dit : " C'est
vrai, je l'avais oublié ; c'est que la bassinoire est on mauvais état. Nous ad-
lumerons du feu."

- On n'en parla plus au moment de se relirer.-Joseph dissimula son humeur.
Rendu dans sachambre, il fut obligé de la ranger unt peu lui-mme ; on avait
à peine fait le lit et balayé le carreau. La négligence méridionale, si Cho-
qnante pour ttn étranger, n'avait pas manqué de surprendre désagréablement
un garçon si méticuleux. -En- tant son gilet, quelque tmon'naie roula de sa
poche ; il compta les écus de réserve qu'il portait précieusòment dans sa
ceinture de cuir. Il y manquait déjà vingt francs. Ces calculs le ramenèrent
naturellement aux motifs de son voyage, dont on ne lui parlait pas, et, fréitis-
sant àl'idée de voir s'épuiser.ses dernières ressources,il ré.olut d'e-ntamer lui-
môme ce chapitre et de demander à sa tante ce que l'on comptait faire de lui;
du moment que cette affaire lui vint à l'esprit sous la forme d'une négociation,
son cœur se serra, il n'osa plus. chercher à deviner qu'elle en pouvait étre
l'issue.

.Comme il n'avait ni étudié ni travaillé depuis très-longtemps, il ap-
procha sa table du lit et se saisi-. avidement d'un de ses livres et se coucha.
1I.lisait à peine depuis dix minutes, qu'un craquement le fit tressaillir. C'é-
lait sa tante qui poussait la porte, en camisole, une lampe à la main.

-Ah ! tu es couché ; j'ai vu de la lumière chez toi... Il est si tard...
-Oui, balbutia Joseph, je lisais un peu avant de m'endormir:
-- Tu te gâteras la vte ; il n'y a rien de si mauvais.

•Joseph tremblant, éteignit sa chandelle autant par frayeur que pour se dé-
livrer de-la vue de. cette apparition. -Mme. Lagache demeura éclairée par
le lumignon qu'elle portait, et, ses iraits.portant leur ombre diforine-de bas en
haut sous les hardes bizarres de s'on bonnet de nuit, Joseph conçut je ne sais
qelle horrible image du loup.coif'è du petit Chaperon-Rouge: il se précipita
Pous ses couvertures.

-Bonne nuit, lui cria Mme. Lagache.
Il répondit d'une voix étoufiée:
Z-Bonne nuit, ma anite.
Il n'entendit plus que les ronflements d'Etienne, qui dormait tout près, e:

fut quelque temps. à se remettre de son saisissement.
La suite au prochain numéro.

DECES.
-- Le barreau de Montréal vient dé perdre dans Wm. Walker, écr., décé-

dé lundi à Plâge de 46 arn', un de ses plus beaux ornements; une de ses glui-
res. M1\r. Walker était alité depuis plu::ieurs semaines et conserva, peýndait
toute sa maladie, cette force d'esprit qui le distinguait si bien. Il. est mort
après avoir joué un rôle dans la politique iu pays où ses taiens ont brillé
comme au barreau. Les idées politiques de cethomnie mort prérriaturénient
étaient d'un caractère libéral, quoiqu'il fut penidait un tenis d'un parti
qui ne s'intitulait pas de ce nom. ''Nous devons, dans ce pénible moment
mettre toutes les autres consideratiouis de côté pour nous unir au concert de
regrets que ne manquera pas de créer la perte de ce recomnianîdabWe avocat
plein de talons, de zèle professionnel et d'aimables qualitê personnelles.

.. furore.

P E N S I O N P R I V É E.

LES PERSONNES qui désireraient se procurer une BONNE ET EXCELLENTE
PENSION PRIVÉE, devront -adresser, rue St. George, No. 13, près la
rue Craig, chez les' Demoiselles AMHERST, qui feront tout leur possible
pour contenter ceux qui les favoriseront de leur patronage.

Montréal, 12 avril, 1S44..

A V L S.
ON demande à Sir. VALENTIN un MAITRE D'ÉCOLE marié. S'il

savait les langues Française et Anglaise, i.l serait préféró. S'adresser à
JOSEPH BISSONET, écuyer, Commissaire d'Ecole.

ON a besoin dans la paroisse du SAULT AU RCOLLET d'un IMAITRE
D'ECOLE capable d'enseigner le Français et lA riglais, et muni de bonnes
recommandations.On préférerait un homme avec sa femme Sils étaient capa-
bles d'enseigner tous deux. S'adresser aux commissaires de la paroisse, ou à
M ,. VtET curé du lieu. Les lettres franches de port.

UES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

LE 3OUI'NAL D'AGRICULTURE CANADIEN.
LE SOUSSIGNE annonce respertueisemnet qu'il a commencé la publi-

cation d'un Journal mnensuel, dans la langue française, qui b.era exclusive-
ment dévoué à la dissmiatint d'inforaîtns utiles pour les agriculteurs.

Les fermiers et autres qui ont tilt intérêt titi bien du pays sotnt priés de lui
donner leur support. Les ordres devront ê(tre adlrcssês francs de port aux
imprimnetts Lovell et Gibsonu, rue St. Nicolas, qui y donneront une promîipte
attention .. WA. EVANS,

2 avril 184.4.. Edieurïet Propriétairs.

LA CRISE MINISTÉRIELLE
ET

L'HON. M. VIGER.
-:î vendie ci la librairie du soussigné.

Prix, 30 Sous.
C. P. LEPROH ON.

A LO UE R.
UNE MAISON de pierre à trois étages faisant l'encoignuro des rues Ste.

Marie et Salaberry, avec jardin et dépendances, faubourg Québec.
AUSSI

UNE AUTRE MAMSON on bois à deux étages faisant l'eneoignure des
rues St. Denis et Sherbrooke,.Coteau-a3nrron, avec,jardin et dépendances.

Pour ces deux maisons s'adresser à l'Evtctuf.

A VENDRE.
Ait Bureau des Jllélanges, et chez M1M. les libraires de la ville, le CA-

LENDRIER ECCLÉSIASTIQUE ET CIVIL pour l'année.Bissextilc
1S44.

-o.

D E R E L I E U R.
LES SOUSSIGNjSS infornettt très-respectuetusement leurs amis et la

public en général qu'ils viennieut d'ouvrir UNE BOUTI.QUE DE'RELIEUR,
dans la rue Ste. Thérèse, vis-à-vis les imprimeries de IMM. J. S-ranxEc et
Cie. et de Louis PERAULT. Les ouvrages de toutes espèces appartenant
à leur branche seront ex&éutés avec célérité et dans les derniers goûts aux
prix les plus réduits. ClIAPELEAIU ET LAMOTI'IiU.

Motrén, 10 novembre 1S43.
_--o 0-

EN vENTE A CE lIUREAU,
PETtT atANUEL

DE
,' A R C i 1 C O N F R R I E

Dut 'rès-Sainzt et nnaculé
C R UR DE M ARI E,

Elablie dans l'église coéidrale de -Vontréal, le 7 février 1841.
QUATRIEME tt TION EN CANAI)A,

AVEc L'APPnoBATIoN D E MGR. DE MONTR£AL.

PETIT ADRfGE DE GPOGRAPIE ET DIIISTottR nU CANADA,
suivi de quelques No-i toNs GniaA1Cat.EspourfacilieT eux enfans Pcr
tude de la longue anglaise î l'usage des écoles du diccëse. lère. édition.
Prix : 15 sols.

UNE 'FEUILLE contenant l'énoncé îles tligations. des indulgences et dez
privilèges attachés à la CONFRÉRIE DU SCAPULAIR~E, suivie du
Billet d'Admission.

REGLEMENT DE LA CONGRÉGATION DES FILLES.
PTABLIE DANS PLUSIEURS PAROtSsES DE CE DIOctsE.

RECUEIL DF I.ITANIiES
A L'USAGE DES SŒURS DE CHARITE.

DES CARTES DE TEiPÉRANCE TOTALE.
--- o- -

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
LEs MîILAzNGs se publient deux fois la setnaine, le Mardi et le Vendredi

Le prix de Pabonnement,.payable d'atvace, est dC QU.ATRE PIASTtES pour
l'année, et ciNq PiASTiEs par la poste. On tic reçoit point d'abonnement
pour moint de six mois. Les abuntiés qui veulent cesser de souscrire au
Journal.doivent endînr.er avis un mois avant l?expiration de leur abonnement.

ON s'abonne au Bureau du Jourtnl, rue St. Denis, à Montréal, et citez
MM. FABnE et LErnoiioN, libraires de cette ville.

Prix des annozces.-Six lignes et nu-dessous, Ire.inmcrtinn, 2s. Cti.
Chaque inser.ion subsdquente, Yid.
Dix lignes et au-dessous, Ire. insertion, 3e. Id.
Chaque insertion subséquente, .id.
Au-dessus de dix lignes, Ire. insertion par ligne, 4d.
Chaque insertion subséquente, Id.

PnOPRiT;. DE JANV IR VINET,
PUntr-. PAR .1. B3. DUPUY,
TMPntrau: vPAR 3. A. PLTNGUET..

P•ruE.
I'Tttl.


